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tuition esthétique la multiplicité composée des données
provenant du noumène), l’unité du Moi ne serait qu’un
nom. Elle serait alors une partie, car elle irait s’additionner
avec les autres facteurs de l’expérience, et participerait
par conséquent à la totalité qui comprend la multipli¬
cité des données, ce qui est un entre les nombreux élé¬
ments d’un total ne pouvant pas être vraiment un, puis¬
qu'il participe à la nature de choses multiples.
Mais la multiplicité des choses n’est pas sur le même plan

que l’unité du Moi, car les choses ne sont multiples qu’au-
tant qu'elles sont toutes objet du Moi, qu’autant qu’elles
sont réunies dans l’unité de la conscience. Cela est évident ;
en effet, comment pourraient-elles être nombreuses sans
être réunies ensemble par la synthèse unifiante ? Si cette
dernière est détruite, chaque chose redevient exclusive¬
ment elle-même sans aucune relation avec les autres, et
la conscience ne peut en prendre une pour objet sans s’y
renfermer et se mettre ainsi dans l’impossibilité absolue
de passer à une autre, l’objet de son activité n’étant plus
une chose entre plusieurs, mais unique. Aussi doit-on
conclure qu’il ne saurait y avoir de multiplicité qu’autant
que, par une synthèse, la multiplicité est mise en rapport
avec l’unité. Ceci nous porte à un point de vue d’où il est
évident qu’une telle multiplicité, propre à l’objet de la
conscience, implique sa propre résolution et son unification
dans le centre vers qui les rayons sans nombre de la sphère
convergent. En un mot, la multiplicité ne s’ajoute pas à
l’unité : elle est absorbée par elle. Nous exprimerions mathé¬
matiquement leur rapport en écrivant «=i et non n-\- 1.
Les objets de l’expérience ne peuvent donc pas avoir le
sujet parmi eux, parce qu’ils sont tous contenus en lui.
Et, s’il nous arrive de ne percevoir : d’un côté que la
différence entre les choses et nous (qui sommes renfermés
dans une partie infiniment petite du tout, comme dans un
grain de sable de l’océan immense), et de l’autre que l’affinité
des choses entre elles, nous ne voyons que notre Nous em¬
pirique, et non le Nous transcendantal qui est le seul unique
et vrai sujet de notre expérience, le seul véritable Nous.
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